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Au moment de la parution de ce numéro, la « nouvelle » polémique 
Guzzo aura déjà été débattue par la plupart des médias. En somme, 
Vincenzo Guzzo insiste à dire que le Québec devrait « faire des films 

que le monde veut voir1 ».
Il y a un peu plus d’un an, c’était la même rengaine. Mais aujourd’hui, 

le ton est différent. L’homme en question laisse entendre avec un sans-gêne 
tenace que si le public ne répond pas, c’est tout simplement parce que les 
cinéastes ne lui proposent pas ce qu’il désire voir. Cette année, le grand 
succès commercial a été, sans contredit, Louis Cyr : L’homme le plus fort du 
monde de Daniel Roby (dont on se souviendra du très réussi Funkytown), aussi 
apprécié par le grand public que par une grande partie de la critique. Comme 
quoi, il est possible de produire des films accessibles, mais avec un regard 
particulier sur le cinéma. Il y a, dans le Roby, un ton, un rythme, un rapport à 
une époque déterminée, une vision des faits, un respect des spectateurs qui 
consiste à ne pas les prendre pour des imbéciles ou des incultes.

Prouvant en fait que le public peut s’intégrer dans l’univers particulier 
des réalisateurs, saisir leurs approches, comprendre leur vision du 7e art. Car 
réaliser, c’est créer et non pas négocier avec le public ; c’est donner, à travers 
les images en mouvement, une vision du monde. C’est aussi expérimenter 
avec la forme, lui donner un sens, même si parfois abstrait. En quelque sorte, 
voir un film, c’est entrer dans le génie créateur d’un auteur et essayer d’en 
retirer les fragments qui composent sa pensée.

Mais il est vrai aussi qu’il y a eu une crise en 2013 quant aux films d’auteurs 
québécois avec, comme résultat, une baisse de fréquentation notable. 
Avouons tout de même que si les divers événements cinématographiques 
servaient autrefois de lancement à certains films, ils ne font aujourd’hui que 
le contraire : diminuer le nombre de spectateurs lors de leur sortie en salle.

Les réalisateurs, et pas seulement les québécois, ne sont toujours pas 
arrivés à faire un cinéma qui rallie les attentes d’un certain grand public à leurs 
ambitions esthétiques et narratives. Sauf dans de rares exceptions : La grande 
bellezza de Paolo Sorrentino et Le Passé d’Asghar Farhadi ; entre autres, 
l’Italien soumet le spectateur à une sorte de voyage frénétique à l’intérieur 
de la psyché d’un personnage ; l’Iranien montre le triangle amoureux sous un 
angle nouveau. Dans les deux cas, le public rejoint les créateurs.

Mais tant et aussi longtemps que le cinéma restera un art aux tendances 
obsessivement opposées, la polémique ne cessera pas. Mais c’est sans doute 
cela qui fait sa particularité. 

Élie Castiel
Rédacteur en chef1 La Presse, mardi 4 février 2014. Cahier « Affaires », p. 3.
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Photo : La grande bellezza rallie cinéma grand public et propositions esthétiques


